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—  A u  b u r e a u  c c n l r n l .  a 
r i m p r i i n e r i ć  dc l a B a n q u c  
d e  P o l o g n e .

—  C h c z l o u s  l e s l i b r a i r e s .

—  E t  a lo u s  les b u r e a u x  
de p os te .
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O n  r e ę o i t  les a v i s  a i n -  
sĆ rc r ,  t o u s  les  j o u r s  dc d ix  
l ic.ures  du  m a l i n  a c i n q  
l i e u re s  du s o i r ,  air b u r e a u  
d u  j o u r n a l .

L e  p r i x  d e s  i n s e r t i o n s ,  
sć  r e g l e  a l ’a m i a b l e .

L e s  l e l l r e s  a d r e s s e e s  a 
l a  r e d a c t i o n  d o i v e n t  e t r e  a l -  
I ra n c h i e s .

SUKBV1. nulWSI
V a r s o v i e ,  ' a 3  J a n v i e r .  — M. cle Ni- 

d erstc lte r Consul general cle 1’russc, 
a clohne h ie r 1111 Lal que L L .A A . le 
Prince ct la P rincrsse cle V arsovie ont 
htm ofe cle leu r presence.

M. de Nider,stert ter a ouvert les clauses 
avec Madame la P rincesse, ct S. A 
le Prince Ma recital ovcc Madame N ie- 
derstetter.

P A R T IE  POJLITI&UK.
P a r i s  1 8  Ja n v ie r . -- L e  gerant du 

Siecle a com pare au jo u rd ’hui a la L an  e 
de la chaniLre des P a irs , seul et sans 
clefenseur. La cham bre etaitnom breuse; 
le scrutin a constate la presence de 181 
m em bres. Apres avoir subi u n in te rro -  
gatoirc fort c o u r t, le gerant du  Siecle 
a prononce pou r sa defense, un discours 
dans lequ.el il s’est attache a juslifier 
la vivacite cles term es cle son article, et 
a p ro tester cle sa m oderation  et cle 
son respect p o u r toys les pouvoirs 
constitutionnels.

L a  cham bre a vote d ’abo rd  sur la 
culpabilite; lĄĄ. voix contrę 37 ont d e
clare le gerant du Siecle coupable d ’of
fense envers elle. Deux scrutins ont eu 
lieu  p o u r l’application de la peine, et 
le  gerant du  Sihclc a ete condam ne

it im rnois cle p rison  et 10,000 francs 
cl’.amende. C’est la moinclre peine cpii 
ait ete appliquee, en pareille  occasion, 
p ar la c h a m b re , depuis la revolu tion  
dc 1 S io. En 1833, le geran t du  N a tio 
n a l  avait ete condam ne a deux ans 
cle prison.

— C ontinuation de la seance d u  17: 
M. B erv ille , clans son discours, a rendu  
hom m age a la m auiere don t M. C am e  
venait d ’exposer les avantages clu sys 
tem e cl’isolernent. II a b lam e la politi
que clu cabinet a l’egard  cle I’Espagne. 
Nous avons des [torts a re 'parer envers 
ce pays, a-t-il clit, et nous faisons tou t 
ce qu’il faut p o u r nous l’aliener.

M. B erv ille  s’est attache a p ro u v er 
que la politique cle concert ne con- 
venait pas it la F ran ce , qui se tro u - 
vait p a r  lit, forcec [d'im m olcr ses in- 
terets tantót aux tins, tan to t aux autres. 
Suivant l’o ra teu r, la seule politique cou- 
V enable, est celle des alliances spe- 
ciales. 11a vote en consequence cońtre 
l’adresse.

M. Foulcl, m em bre cle la com m is
sion et clu cen tre , a clos la seance p ar 
un discours dont voici les traits sail- 
lants: t °  le m inistere en prenant p o u r 
base de ses negociations la  note clu
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8 Octobre , a obtenu plus que cette 
note ne stipulait; |I1 a obtenu pour 
le Pascha l’here elite et le privilege de 
lever des impóts. (La note se bornait 
;'i protester contre la clecheance); 2. II 
n’a pas fait les premiers pas pour 
ren tie r dans le concert europeen. Les 
puissances ne pouvaient non plus faire 
les avances. C ’est le Sultan qui a de- 
mancle le concours de la F ran ce , ne 
se croyant pas assurefsur son tróne, 
sans l’appui de son ancienne alliee. 
3. Enfin, M. Fould,en critiquant l’iso- 
lement, a demancle ce que l’on pou- 
vait entendre p ar une p a ix  arm ee , et 
dit qu’il attendait la fin de la dis
cussion, pour obtenir une reponse k sa 
question.

— Dans la seance du 18, apres un 
discours de M. D ugabie, M. le mi- 
nistre des affaires etrangeres a annon- 
ce, de sa p lace , que le gouvernement 
donnerait, dans le cours (cle la discus
sion, toutes les explications que l’on 
pouvait desirer, concernant les affaires 
exterieures et la politique interieure.

— La discussion generale sur lc 
projet d ’adresse a ete close aujourd’hui. 
Demain commenceront les debats sur 
chaque paragraphe.

— M. de Salvandy n’est point indis
pose, ainsi que lesjournaux d e l’opposi- 
tion l’avaient pretendu hier. Aussitót 
apres sonarriv te  a Paris, il a ete recu 
dans la soiree par S. M. Louis Phi
lippe. A la suite de cette reception, la 
p lupart desministres, entre autres MM. 
Guizot et le marechal Soult, ont ete 
appeles dans le cabinet clu Roi. — On 
assure que I’ex-Reine regente y a ete 
egalement appelee. M. cle Salvandy a 
paru aujourd’hui a la chambre.

— Abd-el-Kader n’est point en fuite, 
comme le Commerce l’avait annonce 
prem aturem ent, mais sa puissance a 
subi un echec des plus sensibles, par 
suite de la defection d’ une foule de 
tribus qui jusqu’a present, avaient re- 
connu son autorite. Les Arahes, dit le 
jo u rn a l des Debats, sentent que la fata-

lite repudie Abd-el-Kader. Une revolu
tion s’opere au cri general de la paix. 
Tout n’est pas fini sans-doute, nous ne 
nous abusons pas, mais un grand ebran- 
iement moral vient dissiper le prestige 
de la puissance d ’A bdel-K ader.L e pre
mier resultatdes defections qui viennent 
cl’avoir lieu, sera l’expulsion d ’Abd-el- 
K ader de la ville de Tlemecen, oil il 
se tient pour le moment enferme, et 
d’oii il n’est pas sorti, comme on l’a
vait cru d ’abord. Le nouvcl a Hie de 
la France, Mohammed Chigr est as- 
sez fort pour resistor a l’Em ir, car 
il dispose de six cents cavaliers arabes 
et de 8 a 10,000 fantassins kabyles. 
Si l’on considere que Mohammed 
Chigr, est comme Abel- e l-K ader , un 
marabout venere, comme lui, fils de 
m arabou t, et avec plus de certitude 
que lui, descendant d’une familie tres- 
anciennement illustree dans la province 
d’O ran ; on dcvra rendre justice a la 
politiquedu ge'neralBugeaucl,a l’habilete 
avec laquelle il a saisi l’occasion d’op- 
poser a Abd-el-Kader, outre lebey  Os
man, un personnage tel que le m arabout 
Chigr, dont l’exemple exercera une im
mense autorite sur l’esprit des Arabes.

— D ’apres une lettre d’Alger en 
date clu 11 , le general Bugeaud resle 
definitivement en Afrique, et le general 
Rumigny doit prendre le commande- 
inent cles troupes de la division d ’Alger.

— On assure que le Due de Nemours 
partira, dans deux m ois, pour l’Alge- 
r ie , et qu’il prendra part aux opera
tions qui seront dirigees alors contre 
Abd-el-Kader.

— Cabrera etait attenclu, le 18, a Pa
ris, mais il/ie  doit rester que quelques 
jours dans la capitale.

— Le i6ducourant, a eu lieu la trans
lation, clans le temple protestant de Se
dan, des cercueils cle Henri de La- 
tour d’Auvergne, Prince souverain de 
Sedan; cle Marie Elisabeth de Nassau, 
Princesse d’Orange sa femme, et de 
quelques membres on allies de leurm ai- 
son. Toutes les autorite's du de'parte-



m en t, les representants tłu  R oi des 
P a y s -B a s , les delegues du D uche de 
Bouillon, et les autres deputes, se sont 
rendus en corps a l’hospice cle Sedan, 
p o u r proceder a la levee des sarco- 
phages. L a plus grande pom pę a p re 
side’ a cette solennite.

L o n d r e s , 17 Janv ier. L L .  MM. le 
Roi de P russe  et leR o i des Beiges sont 
attendus en A ngleterre le 22 du  cou- 
rant; L L .  MM- rem onteron t la Tam ise 
jusqu’a W o o livich, debarqueron t dans 
cette ville, et se rend ron t im m ediate- 
m ent au chateau de W indsor. Le soir 
m em e de l’arrivee des deux souverains, 
S. M. la Reine V ictoria donnera une b ril
lante soiree. Pendant le tem ps de son 
sejour en A ngleterre, le R oi cle Prusse, 
assure-t-on, visitera l’universite cl’Ox- 
ford et les m anufactures de M anches
ter. S. M. se p ropose aussi de faire 
une visite a la Reine douairiere, dans 
le cas ou la sante de cette princesse ne 
lui p erm ettra it pas d ’assister a la ce re 
monie du  baptem e.

Le Prince A lbert a pose au jour- 
<1 hui la prem iere p ierre  de la nouvelle 
Bourse de L ondres.

D ’apres des nouvelles de Pile M au
rice ( anciennement ile de F rance ), le 
gouverneur a expulse de cette colonie 
tous les ecclesiastiques franęais.

M a d r i d ,  i i Janvier. — L a feuille 
m inisterielle el E sp ec ta to r , ayant an- 
nonce que M. de Salvandy avait laisse 
a M adrid  M. le D ue de G liicksberg, en 
qualite de charge d ’affa ires, ce dern ie r 
se rend it h ier au m inistere des relations 
exterieures et y cleclara qu’il n’avait 
po in t le titre  qu’on lu i avait clonne, 
et que tou t son devoir seb o rn a it, pour 
le m om ent, asigner les passeports fran
ęais.

A t h e n e s  3 i Decembre. L e gouver- 
nem ent grec a fait k la P o rte  les con
cessions les plus larges relativem ent a 
la dem ande d ’inclem nites, p o u r les 
p roprie tes que les T urcs reclam aient a 
Athenes et dans Pile d ’Eube'e. S ’en re- 
posant du  reste su r la p ro tection  des

ei

tro is  grandes puissances qui on tgaran ti 
Pindependance de la G rece, il ne fait 
a u cu n p rep ara tif  de guerre.

N e w - yorck ,  23 Decembre. A uxE tats- 
Unis, l ’agitation p ro d u ite  p a r  la ques
tion du  d ro it de visite, sem ble se com - 
m uniquer i  tous les corps de 1’etat, a 
ceux meme a qui leu r position, fait ob
server le J o u r n a l des D ebats , sem blait 
devoir im poser le p lus de reserve . 
Dans la seance du  22 De’cem bre d e r
nier, M. B arrow  a dem ande le renvoi a 
la com mission des affaires etrangeres, 
d ’une petition adresse'e au senat p ar 
les d irecteurs d  une com pagnie cl’as- 
surance cle la N o u v e lle  Orleans. Cette 
com pagnie avait. a ssu re , su r  le navire 
la  F orm osa , 38 esclaves contre  to u t 
risque dep rise  p a rie s  cro iseurs anglais. 
Une tem pete ayant force ce M tim en t 
a re lacher a Pile de N assau, les 38 
esclaves qui etaient a b o rd , fu ren t mis 
en liberte  p a r  les au torites anglaises 
de 1 ile. C ’est contre ce fait que la pe'- 
tition en question proteste. M. B arrow  
a clit en term inant que les E lats du  S ud  
ne pouvaient pas attendre plus long- 
tem ps justice, ni souffrir que leu r p ro- 
pi lete resta t indefinim ent exposee aux 
instincts pillarcls (p lu n d e rin g  p ro p e n 
sities) des au to rites anglaises; qu’il 
avait dem ande que la petition fu t ren- 
v oyee a la com mission des affaires e- 
trangeres, e t non au pre'sident de la 
re p u b liq u e , parce qu ’il avait voulu 
eviter les interm inables delais de la 
d ip lom atie; que , si I’on ne se ha- 
ta it pas ile faire ren d re  justice aux 
E tats du  S u d , alors ce sera it a eux 
cParnier des batim ents, et d ’aller de- 
tru ire  N assau , ainsi que tous les re- 
paires d ’incendiaires et cle p ira te s , qui 
infestent les cótes Americaines.

— L a  p e titio n , conforme'ment a  lą 
dem ande du pre'opinant, aete' renvoyee 
a la commission des affaires etrangeres,

— L e  journal des D ebats  qui ren d  
com pte de cette se'ance du  senat ajoutei

Mais, tandisque les Anie'ricains se 
p laignent avec tant cl’a ig reur des vio-



lences exercees su r leurs b&timents,ils 
se ren d en t eux m eraes coupables d ’at- 
taques i  main arm ee sur le te rrito ire  
anglais dans le Canada. L ’etat de de- 
so rd re  etp resque de guerre recommence 
su r la  frontiere du  IN o rd : Plusieurs 
fermes nnglaises ont ete incendiees.

TOiairiai-aTri&iLiiiKi a  i? m m .
(L e  S taba t de Rossini J

. { I 7"1-)
Passons m aintenant a un examen plus 

detaille: —L e p rem ier verset, — S taba t 
M ater do lo rosa , est altaque. p a r  les 
quatre voix , les choeurs et tou t 1 o r
chestro. C’est en quelque sorte l’ouver- 
tu re  de cctte lam entation dram atique 
oil le rec it des angoisses de la  m ere du 
C hrist.voyant m o u rir  son fils, se m ele a 
la p rie re  du  pecheur qui veut, en par- 
tageant les douleurs du crucifie, a rriver 
a la gloire e te rn e lle .~ C e  g rand  sanglot 
est d ’une poesie et d ’une puissance ad- 
m irableś, on y sent gem ir to u t un peu- 
ple ep lore . — Les quatre voix etaient 
G risi, Albertazzi, T am burin i et M ario .— 
Les applaudissem ens ont eclate cornme 
un tonnerre a la lin de cette s.trophe. — 
Le genie de Rossini venait de p ren d re  
possession de son audito ire dom ine ct 
charm e.

L e second verset, Cujus ani/nam  ge- 
m e n le m , chante p a r  M ario seul, avec 
cette voix fra iche , argentee, sym pathi- 
que,eleganim cht elegiaque qui le dis
tingue, est une m elodie lente et melan- 
colique, d ’un jet si naturel qu’il semble, 
en l ’en tendan t, qu’on l’au ra it iuventee 
soi-meme. — C ’est une de ces phrases 
que le ta len t he trouvera jamais, et qui 
viennent a Rossini sans qu’il les cher- 
c{jGi _  quelque chose qui se grave in- 
v inciblem ent dans la m em oire comme 
la  rom ance du Saule.

L e troisienre verset Quis est homo  
q u i n o n j le r i t , tra itc  en duo et chante 
p a r  MMmes Albertazzi et Grisi, exprim e

bien l’etonnem ent dou loureux  que dolt 
causer le supplice d ’un D ieu a l’hum a- 
nite pou r laquelle il se sacrifie.

Ce verset, sans doute, est b e a u ; mais 
l’enthousiasm e, a transpo rte  tous les 
assistans, lo rsque T am b u rin i, avec sa 
belle voix de basse si pleine et si bien 
tim b re e , a recite la stroplie P ro pec- 
catis .suae gcutis. II est im possible 
d ’irnaginer une m elodie plus grave et 
plus m ajestueuse. T am burin i l’a dite 
d ’une m aniere so b re , large et caline, 
to u t a fait dans le style d ’eglise , et si 
bien, que des bis furieux, vociferes de 
toutes p a r t s , l’on t oblige de recom 
m ence r.

L  Eia m a ter  fo n s  a m o r is , rec it de 
basse, dialogue avec le clpuur, a bien 
le caractere de p r ie re ''‘plaintive du 
chretien  pe'netre, qui im plore comme 
une faveur, une p a r t deś larm es et des 
douleurs divines. — Cependant la dou- 
leu r n’altere en rien  la beaute de la 
phrase qu ireste  tou jours pure  et trans- 
sparente comme du  m arb re  de P aros,— 
c a r , m enie dans les elanc.emens les 
plus abandonnes du desespoir, Rossini 
ne grim ace jam ais; — ses plus grandes 
desolations ont le m asque p^le et re- 
gulier de la N iobe antique.

L a  seconde partie d u  S ta b a t , que 
l ’on aura it dfi executer sans desem - 
p a r e r , avec une pose de quelques 
m inu tes, ainsi que cela se pratique ci 
l’eglise a chaque strophe , commence 
par S a ncta  m a ter  is tu d  a p a s  , qua- 
tu o r  chante p a r A lbertazzi, G risi, T am 
burini et M ario, qui est peut-etre un 
pen theatral, quoique fo rt beau  en lui- 
m em e. N ous n ’en ferons aucun re- 
proclie a Rossini, car si le S taba t a 
p ro d u it tan t d ’effet, c’est a cause d e c e  
d e fa u t : de la m usique d 'eglise, dans 
le vrai sens du  m ot, nous ennuierait 
fort.

THEOPHILE GAUTIER.

T heatre desF arie les. — L es Poletais. 
— L a Soeur de Jo c ris se , vaudevilles 
joue's p a r les artistes francais. — D ra- 
źli u e położenie ( Une position delicate), 
joue par les a rtis tes  polonais.
th er , dans la soiree, —  8 degres de fro id . —• Ce 
matin,—  10,


